C Q N V E N T I O N NATIONALE. 

LA  CONVENTION  NATIONALE 

AUX  français. 

Imprimé  par  ordre  di  la  Convention. 


Citoyens, 

Le  tyran  n’eft  plus.  Depuis  long-temps  les  cris  des 
victimes  dont  la  guerre  & les  divifions  internes  . ut 
couvert  la  France  & l’Europe  , proteftoient  ha  .temt-  .c 
contre  fon  exiftence.  Il  a fubi  fa  peme  , & le  Peup  e n a 
fait  entendre  que  des  acclamations  pour  la  Repuonque  oc 
pour  la  Liberté. 

Nous  avons  eu  à combattre  des  préjugés  invétérés,  & 
la  fiiperftition  des  fiècles  pour  la  royauté.  Des  -incertitudes 
involontaires , des  inquiétudes  inévitables  accompagnent 
toujours  les  grands  changeroens  & les  révolutions  auilr 
profondes  que  la  nôtre.  Celte  crue^olitiquc  nous  » to  c- 
à-coup  environnés  de  contradictions  & d orages. 

Cependant  les  diverfes  opinions  ont  eu  des  motifs 
honorables.  Des  fèntimens  d’humanité,  des  idées  plus  o 
nî  “nS  vaftes  en  politique  , des  craintes  plus  ou  moins 
raifonnées  fut  l’étendue  des  pouvoirs  des  repre  gitans,  ont 
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ceïïc5  les  motifs  ont  difparu  ; ie  refpeél  pour  la  liberté 

des  opinions  doit  faire  oublier  ces  fcènes  orageufes  : il 
lie  iclte  plus  que  le  Dieu  quelles  ont  produit  par  la  mort 
du  tyian  & cie  la  tyrannie;  & ce  jugement  appartienr 
tout  entier  a chacun  de  nous  , comme  il  appartient  à toute 
la  Nation.  La  Convention  Nationale  & le  Peuple  français 
lie  doivent  plus  avoir  qu'un  même  efprit , qu'un  meme 
fennment , celui  de  la  Liberté  8c  de  la  fraternité  civique. 


C cû  maintenant  fur-tout  que  nous  avons  befoin  de  la 
paix  dans  1 intérieur  de  la  République , 8c  de  la  furveil- 
lance  la  plus  aétive  fur  les  ennemis  domefiiques  de  la 
Liberté.  Jamais  les  circonftances  ne  fuient  plus  impérieufes 
pour  exiger  de  tous  les  citoyens  le  facrifice  de  leurs  par- 
lions & oe  leurs  opinions  particulières  fur  latte  de  juflice 
nationale  qui  vient  d’être  exécuté.  Le  Peuple  français  ne 
peut  avoir  aujourd’hui  d’autre  paffion  que  celle  de  la 
liberté. 


Prévenons  par  notre  union  l’oprobre  que  donneraient  à 
la  Republique  naiffanre  les  divifions  inteflines.  Prévenons 
par  notre  patriotifme  ces  fecouffes  terribles  , ces  mouve- 
niens  anarchiques  Sc  défordonnés  qui  couvriroient  bientôt 
la  France  de  troubles  & de  malheurs  , fi  nos  ennemis  du 
dehors  qui  les  fomentent  pouvoient  en  profiter. 


Il  n eJL  plus  temps  de  difputer  : il  faut  agir.  Il  faut  des 
melures  promptes , efficaces.  Les  defpotes  de  l’Europe  ne 
peuvent  être  forts  que  de  nos  divifions:  ils  ont  appris 
en  Argonnc  & a Gemappe  qu’un  foldat  de  la  Liberté  vaut 
mieux  que  cent  efclaves. 


Qu'il  difparoifle  enfin , ce  nuage  de  royaîifme  trop  long- 
temps étendu  fur  nos  têtes  *,  il  feroit  aujourd’hui  plus 
funeile  à 1 emploi  des  grandes  reüburces  nationales  , que 
fléau  même  d’une  guerre  univerfelle.  Que  la  paix  8c 
Tobéiiïance  aux  lois  régnent  dans  nos  cités  8c  dans  nos 
campagnes  : cette  attitude  ferme  8c  calme  des  hommes 
libres  fera  pâlir  les  tyrans  , centuplera  les  forces  de  la 
Nation,  8c  ranimera  notre  confiance  dans  les  périlleufes 
fonctions  que  vous  nous  avez  Confiées.  Que  les  agitateurs 
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du  Peuple  voyent  Tordre  public  fe  maintenir  avec  piaf 
de  févérité  > â^les  lois  plus  chéries  lorfqu’eîies  font  plus 
attaquées.  La  viBe  de  Paris  offre  dans  cc  moment  un  bel 
exemple  aux  autres  parties  de  la  République  elle  eiV 
tranquille. 

Cependant  le  crin#  n’a  pu  être  entièrement  jpÉralvfé  dans 
cette  immenfe  cité.  Un  attentat  vient  d'être  commis  fur  la 
fouveraineré  nationale.'  Un  de  vos  repréfentans  été  œjfaf- 
finé  pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran  y Si  fes  collègues  font 
encore  menacés  par  les  vils  fuppôrs  du  defpotifme.  Les 
infenfés  1 dans  leurs  fermens  impies  s ils  prennent  Je  câline 
du  Peuple  pour  le  fommeil  de  la  Liberté  i 

Citoyens  , ce  n’eft  pas  un  homme  feul  qui  a été  frappé  * 

c*eft  vous  : ce  n’eft  pas  Michel  le  Pelletier  qm  a etc  lâchement 
aflafTmé  , c’dx  encore  vous  : ce  rfeft  pas' un.  députe  fur  la 
vie  duquel  les  cqups  ont  porté  ; c'eil  fur  la  vie  de  la  nation  , 
c’efl  fur  la  liberté  publique  , e’cil  fur  la  fouveraineté.  dû 

Peuple. 

Peuple  Français  , fenfibîe  &r  généreux  malgré  les  ca- 
lomnies de  tes  ennemis  ! q eit  dans  le  recueillement  de  la 
douleur  Ôc  de  l'indignation  que  tes  repréfentans  te  tranf- 
mettent  les  acccns  plaintifs  qui  viennent  de  retentir  dans 
le  temple  de  la  Liberté  i Nous  te  redirons  fes  dernières  pa- 
roles *,  elles  furent , comme  fa  vie , compactées  à la  liberté. 
Je  fuis  fatisfait  >difok-il  eil  expirant de  verfer  mon  fang pour  la 
patrie.  J’ejpère  pu  il  fervira  a confohdçr  la  liberté  & légalité  y 
a faire  reconnaître  fes  ennemis . 

Oui  3 ta  mort  même  fera  utile  à la  république  ; ta  mort 
cit  une  victoire  fur  la  tyrannie.  ct  Le  crime  de  Sextus  donna 
» a Rome  la  liberté  politique  ; celui  d@  Papenûs  lui  donna 
50  la  liberté  civiie.  Ce  fut  le  delHn  de  cette  ville,  CO  que 
» des  crimes  nouveaux  y confirmèrent  la  liberté  que  des 
« crimes  anciens  lui  avaient  procurée.  L’aaentat  dAppius 
*>  fur  Virginie  remit  le  Peuple  dans  cette  horreur  contre  les 
53  tyrans , que  lai  avoient  donnée  les  malheurs  de  Lucrèce 
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Les  Français  fe  fouviendront  toujours  que  le  défen- 
deur de  la  liberté  a expiré  fous  le  fer  affaffm  d’un.roya- 
lu'e,  la  veùle  du  jour  où  le  tyran  devoit  expier  fes  forfaits 
Fous  le  glaive  des  lois  * Ôc  ïa  royauté  fera  de  plus  fort 

abolie.  . 

Les  hommes  libres  répéteront  à leifts  derniers  neveux 
qu  au  ru  ment  où  des  efclaves  ôc  des  fuperftitieux  don- 
n oient  des  regrets  a -un  tyran  , ils  fe répouiffoient  inté- 
rieurement de  i’aiïaffmat  dJun  représentant  .du  Peuple  > ôc 
Pandocrat.e  fera  de  plus  fort  abhorrée. 

ieîs  font  les  ferrtiméns  qui  animent  vos  repréfentans  : 
ils  triompheront  de  t us  les  obuacles  8c  de  tous  les  crimes  , 
comme  ils  ont  triomphé  de  tant  de  préjugés  ; ils  s’occupent 
de  la  sûreté  de  la  Républiques  ils  connoiffent  les  eau  fes  du 
demmment  des  armées , ôc  les  moyens  prompts  d y remédier. 
La  habilité  de  la  fortune  publique  êft  un  objet  confiant 
de  leurs  travaux  j la  fidélité  des  engagemens  repofe  fur  la 
loyauté  fi  an  ça.  i e,  ils  affermiront  cette  bafe  du  crédit  national. 
Ils  ont  des  le  ai  feprembre  mefuré  avec  calme  l’étendue 
des  devoirs  , Ôc  i 'importance  des  fonctions  que  vous  leur 
avez  împofées;  ôc  ils  ne  les  trahiront  jamais.  La  liberté 
publique  fera  maintenue  au  péril  de  leur  vie  , & les  lâches 
ccm pirateurs  apprendront  à connoître  le  courage  des  délé- 
gués du  Peuple.  Déjà  nous  avons  pris  des  lire  lûtes  pour  la 
prompte  punition  de  ce  crime  de  Ièfe-nariôn  , l’inexorable 
loi  frappera  bientôt  le  parricide,  & donnçra  un  nouvel 
exemple  aux  efclaves  desîrois. 

On  nous  menace  d’une  guerre  générale  : on  cherche  à 
feme-r  la  terreur  dans  la  République.  Citoyens,  vous  lavez 
d q a dit:  pour  reporter  la  fervitude  monarchique  fur  le 
territoire  français  , il  faut  y détruire  la  nation  entière -,  il 
fret  renoncer  à fa  conquête  , ou  s’attendre  à régner  fur 
des  ruines  ôc  clés  défères*. 

% Nous  n’avons  pn  s.  d’alliés  dans  îe  cours  de  F Europe  ; mais 
tfed:  aux  nations  libres  a fe  fauver  elles*  mêmes  Une 
gueire  faite  avec  lenteur  ôc  parcimonie  ferait  incer- 
taine Ôc  milieu  ie.  La  liberté  ne  fait  que  des  guerres  courtes 
Ôc  terribles } <k  la  liberté  ne  compte  que  des  viàoires. 


Soyez  debout  devant  l'Europe  étonnée.  Vous  avez  pour  fou- 
tenir  vos  armées  & vos  flottes,  un  gage  encore  immenfe  fur  le 
territoire  national  ; vos  ennemis  n'ont  que  des  emprunts  ôc 
des  richeiTes  précaires  -,  les  reilources  d’une  grande  nation 
libre  font  mépuifables  : les  moyens  des  gouvememens  abfo- 
lus  font  bientôt  épuifés.  Que  la  nation  fe  lève  encore  une 
fois  toute  entière  , ôc  ces  colofles  ufés  du  defpotifme  s’é- 
crouleront bientôt  fur  eux-mêmes. 

C'efl  vous  tous.  Citoyens , qui  avez  conrraété  pour  vous „ 
pour  votre  poflérité  , l’obligation  de  maintenir  ôc  de  défendre 
les  droits  de  l’homme.  C’eft  pour  votas  , c’eft  pour  notre 
feinte  liberté  que  vos  rer-réfentans  ont  abdiqué  la  paix  , ôc 
bravent  tous  les  jours  la  mort.  La  paflion  des  Français 
pour.* l’indépendance  ôc  les  lois  n’a- 1- elle  pas  jufqu’à  prêtent 
rçndu  tous  nos  ftfccès  faciles  L N'a-t  elle  pas  fubitement 
peuplé  la  terre  de  ces  phalanges  nationales.,  de  ces  légions 
patriotiques,  qui  ont  tout  couvert  de  triomphes  depuis  les 
Alpes  jufqù’aux  bords  du  Rhin  , êc  que  la  -victoire  attend 
encore  aux  Pyrénées  ôc  fur  les  Mers. 

Déjà  au  bruit  des  hoftilirés  méditées  obscurément  par  les 
gouvernemens  efpagnoi  & anglais,  une  g^fcéreufe  émulation 
fe  manifefte  de  toutes  parts  ; les  ports  , les  villes  maritimes 
vont  briguer  l’honneur  de  bien  mériter  cle  la  patrie  en  lui  of- 
frant J ulage  de  leurs  vaiiTeaux.  ôc  tous  les  marins  vont  fera- 
p reflet  de  defendre  le  pavillon  de  la  liberté:  C’eft  des  bords  de 
la  Méditerranée  ôc  de  l’Océan  que  partiront  les  plus  grands 
exemples;  le  commerce  français , qui  fent  les  avantage  > d’une 
guerre  très-abtive  , vous  attend  avec  des  rîchefles  qu’il  a 
recueillies  dans  des  temps  pfofpères;  ôc  fes  vaiiTeaux  occupés 
naguères  des  paifîbîes  foécuîations  de  Pinduftrie  , vont  être 
armés  pour  les  terribles  opérations  de  la  guerre. 

Quel  eft  donc  îe  citoyen  qui  ne  voudroit  pas  coopérer 
avec  nous  à la  defenfe  de  la  République  ? C’eft  ici  la  caufe 
de  tous  les  Français , c’eft  la  caufe  du  genre-humain. 

En  afliftant  aux  funérailles  do  Michel  Lepeiletier , nous 
avons  tous  juré  fur  le  tombe. iu  de  ce  martyr  de  Fôplriïon 
républicaine  , de  fauver  la  Patrie,  ôc  la  Patrie  fera  fauvée. 
C eu  là  que  nous  venons  de  dépoter , par  une  réunion  jufte 
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& nécelîaire  , toutes  les  rivalités  & toutes  les  défiances  ré- 
ciproques ; c*eft  là  que  nous  venons  de  promettre  folem- 
nellcment  à la  République  de  lui  donner  dans  peu  de  jours 
une  Conftitùtion  élevée  fur  les  droits  imprefcriptibles  des 
hommes  , une  Confiitution  auiîi  libre  que  le  Peuple , 
auiïï  égale  que  la  Juftice  , autfi  fage  que  la  Raifon  , & qui 
portera  avec  elle  tous  les  moyens  de  réparer  fes  imperfe&ions 
par  les  mains  de  l'expérience. 

Non  5 il  n’eft  plus  poilible  d’afiigner  des  bornes  à la  prof- 
peiité  ôc  aux  grandes  deflinées  de  k France  , alors  que 
1 anarchie  fera  par-tout  comprimée , que  les  ennemis  de 
Tordre  feront  par  tout  combattus  , que  le  refped  des  lois 
fera  maintenu  par  les  autorités  conftituées  , que  le  patrio- 
tifme  des  armées  fera  égalé  par  celui  des  efcadres,  que  les 
repréfentans  du  Peuple  ne  verront  plus  dans  la  réunion  de 
leurs  volontés  que  la  fidélité  à leurs  mandats. 

Non,  la  république  ne  manquera  pas  de  défenfeurs  : fi  à 
Rome  un  ami  de  Céfar  parvint  à exciter  le  Peuple  en  agitant 
devant  lui  la  robe  enfanglantée  d’un  tyran , que  ne  doit  pas 
attendre  la  Convention  Nationale  pour  la  défenfe  de  la  Pa- 
trie , en  découvrant  devant  le  Peuple  français  la  blefïure 
fanglante  ôc  mortelle  d’un  de  fes  repréfentans  ? 

Citoyens  ^ quand  vous  irez  remplir  les  flottes  ôc  les 
armées  de  la  République,  quand  vous  volerez  au  combat 
contre  les  efclaves  des  Rois , rappelez  - vous  la  fermeté 
héroïque  de  Michel  le  Pelletier  à fou  dernier  moment  \ 
fongez  qu’il  n’eit  pas  un  de  vos  repréfentans  qui  ne  foie 
déterminé  à fuivre  fort  exemple. 

VERGNIAUD  , Prêjîdent  ; Bancal,  Gorsas  , Salle, 
Lesage,  DüFRICHE-ValAZ i , Secrétaires. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATION  ALE. 


